


Frappe ton cœur
A.Tchékov, A. de Musset, Jésus-Christ, Dostoievski, Colette Magny/Colette Magny
1964 Frappe ton cœur

On ne peut rien comprendre en ce monde
Qu’est-ce que la vie ? Qu’est-ce qu’une carotte ?
Une carotte est une carotte et on ne sait rien d’autre

Frappe ton cœur c’est là qu’est le génie
Aime vraiment, aime vraiment
Ton prochain comme toi-même
C’est une vérité qu’on nous a transmise
Mais elle n’a pas pris

Tant d’enfants sont morts, tant d’hommes devenus fous 
On ne peut être heureux qu’si les malheureux souffrent en silence

Frappe ton cœur c’est là qu’est le génie
Aime vraiment, aime vraiment
Ton prochain comme toi-même
C’est une vérité qu’on nous a transmise
Mais elle n’a pas pris

Tu n’auras la joie, tu n’auras le bonheur
Ni dans l’argent, ni dans l’amour
Mais dans la vérité

Frappe ton cœur c’est là qu’est le génie
Aime vraiment, aime vraiment
Ton prochain comme toi-même
C’est une vérité qu’on nous a transmise
Mais elle n’a pas pris

Frappe ton cœur, c’est là qu’est le génie

Le Boa
Colette Magny 

1968 Magny

La machine nous enlace comme un boa
Fais gaffe au chrono ! Ah ! j’ai chaud !

Si je vais pisser, tu crois que la chaîne s’arrêtera ? Ah ! pisser !
Flaque, flaque, flic, flaque, flic, flaque

Mais tu peux pas pisser comme ça tout le temps
Tu romps les cadences
Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! (bis)

La machine nous enlace comme un boa
Dans la chaleur, le bruit, les horaires, je manque d’air,

Les cadences, les mains dans le chrome,
Les bains d’acide, le trichlore,

La vapeur giclé a (bis) 
Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! (bis)

En ville sur un échafaudage,
Un ouvrier hurle vers l’émigré :

« Pousse toi d’là, ici, des gars comme toi on 
n’en veut pas

C’est vous qui nous piquez tout le boulot
Si tu pars pas j’te jette en bas »

Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! (bis)

Mais quand la grève est là comme à la 
Cellophane

Nos femmes elles lavent le linge des émigrés
On ne reste plus les gaulois entre nous (bis)

RA ! Ra ! Ra ! Ra ! (bis)

La machine nous enlace comme un boa
Chez Kadok, en chambre noire, à zéro degré,

Huit heures sans parler,
Abrutie, soûle, je sors de là

Faire les courses, faire le dîner
Nourrir les gosses, les coucher

Et puis, et puis, et puis… mon mari
Je suis prête pour l’abattoir

Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! 

Un jour chez Kadok, j’ai rêvé de construire un jardin
Comme un arc en ciel
Avec des couleurs à vous éclater le cœur.
Les pommes jaillissent des salades,
Les petits pois roulent le long de mes cuisses
Les tiges, les branches en bras d’amoureux 
Moulent mes hanches
Les nervures de feuilles me quadrillent les yeux
Les pétales des fleurs coulent le long de mes cheveux
Oui, les jacinthes seront en fleurs pour Noël
Un jour, chez Kadok, j’ai rêvé de construire un jardin
Ah ! Ah ! Ah ! …

J’ai le tournis
Extrait de Fragments d’un Journal d’Enfer 

d’Antonin Artaud tiré de L’Ombilic des Limbes  
Colette Magny/ Michel Précastelli

1991 Inédits

J’ai le tournis (bis)

On se porte mieux quand on ne sait rien
Pas à pas moi je découvre

Et je ne comprends toujours rien, 
Il existe tant et tant de gens savants

D’intelligents, de généreux
Mais ils n’ont pas envie du pouvoir

Lorsqu’ils s’y efforcent,
Ils sont assassinés

Et je n’en reviens pas
Et je ne m’y fais pas 

Je suis « rétrograge »

J’ai le tournis (ter)

La Terre acquise
Colette Magny
1964 Les Tuileries

Dans l’âge de l’enfance
C’est l’âge féroce
ON cloue les papillons
On ampute les mouches
De leurs ailes
On noie les fourmis
Dans l’adolescence
C’est la faute de l’enfance
Si on est prêt à tout
A tout tuer
A tout aimer

Ah qu’il ferait bon vivre
Sur la terre promise
Où l’on s’aimerait
Ou l’on s’aimera

Dans la force de l’âge
C’est la force des choses
Qui nous guide
A l’âge de la force
Qui tue la beauté
Puisqu’il faut mourir… 

Ah qu’il ferait bon vivre
Sur la terre promise
Où l’on s’aimerait
Où l’on s’aimera

En chantant avec mon coeur
En chantant avec mon âme
J’ai appris, j’ai appris…

Ah qu’il est doux de vivre 
Sur la terre acquise
Où l’on s’aime
Où l’on s’aime
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Répression
Colette Magny

1972 Répression

Répression, répression, répression

Alors on garde son sang-froid ?
Aïe ! oh pardon j’vous ai écrasé l’gros orteil

J’suis des brigades d’intervention

Répression, répression, répression

Vous n’êtes qu’un passant
Mais maintenant pour les manifestants
Les grenades on les tire à bout portant

Répression, répression, répression

On a supprimé les pavés, on a bitumé la chaussée
Pour faciliter la circulation

Les trottoirs c’est pour nous, la rue elle est à nous
J’m’ennuie

Vos papiers ! Si vous avez les ch’veux longs
Ou un faciès d’une drôle d’espèce

Mais si les ch’veux vous les portez courts
On vous mettra pas dans les fours

Répression, répression, répression

Douce majorité silencieuse
Pas d’opinion, pas de délit d’opinion

Pas de répression, pas de répression

À votre avis pourquoi on met pas Jean-Paul Sartre en prison ? 
Pas de répression ?

C’est pas un homme convenable, a r’fusé l’prix Nobel,
Respecte pas les insti-tu-tu-tions

Et qu’est ce qu’y fout sur un tonneau chez Renault ?
Chacun à son poste !

Nous, c’est les trottoirs !
J’m’ennuie

Répression, répression, répression

Liberté de la presse, quelle ivresse !
On couche avec les princesses 

par procuration
Journaux à grand tirage, 

affiches dans l’métro font rage
De fesses et seins rose bonbon

Mais attention, attention !
Faut pas l’idiot national ou international

Faut pas vendre des journaux, encombrer les marchés
Faut laisser circuler la majorité

Répression, répression, répression

Clac, Les vieillards sont atterrés
Par les jeux-questions posés par leur canard préféré

Salut les cops ! hein !
Manger de la soupe fait grandir, vrai ou faux ?

Bla bla bla bla bla
La masturbation rend fou - oh ! vrai ou faux ?

Vlac ! Coup de grisou chez les mineurs, y sont en danger
Harakiri rikira qui rira le dernier

Eden, Eden, Eden

Ici on est libre ! On est pas chez les colonels
On peut encore avoir un parterre de fleurs rouges

Devant sa maison
Ou siffloter n’importe quelle connerie de la télévision

On vous mettra pas en prison, ah mais non !

     
Attention où va-t-on ?

C’est vrai faut faire le procès de la vitesse
Pour bombarder le Nord Vietnam
En deux temps trois mouvements
Mais pour les s’cours au Pakistan,
On a tout l’temps, on a tout l’temps

Suspicion, suspicion, suspicion

Z’êtes présumé coupable par le juge d’instruction 
- loi contre la drogue-
On peut venir vous trouver de jour ou de nuit dans votre lit
Z’êtes présumé coupable par le juge d’instruction
Répression, suspicion, où va-t-on, ou va-t-on ? Attention
Et si ça continue comme ça, on verra p’t-être
Les magistrats, les lycéens cul à cul dans la rue

Répression, suspicion, attention où va-t-on,
Jusqu’où ira-t-on, ira-t-on, ira-t-on ?

Eden, Eden
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Heure grave
Colette Magny, Reiner Maria Rilke / Colette Magny

1964 Les Tuileries

Qui maintenant pleure quelque part dans le monde
Sans raison pleure dans le monde

Pleure sur moi

Qui maintenant rit quelque part dans la nuit
Sans raison rit dans la nuit

Rit de moi

Qui maintenant marche quelque part dans le monde
Sans raison marche dans le monde

Vient vers moi

Qui maintenant meurt quelque part dans le monde
Sans raison meurt dans le monde

Me regarde.

L’exil
Colette Magny
1972 Pena Konga

La mine est épuisée
Je dois quitter le pays
J’y gagnais bien ma vie

J’étais bien qualifié
J’avais double salaire
Je connaissais bien mon métier

Je suis venu en France
Je n’avais pas le choix
J’ai dû quitter tous mes amis

Je suis malheureux comme un chien
Le travail est dur
J’en ai marre d’être en exil

Je perds le sommeil
La nuit me semble longue
Peut-être frère, ne te reverrai-je jamais

Ma femme sage et mignonne
Je te porterai sur mon dos 
Même si la route est pleine d’épines

Nous monterons un chameau
On se promènera dans le désert

Je veux manger du couscous
Boire un verre de thé,
Manger du pain plat et du cumin

Je suis malheureux comme un chien
Le travail est dur
J’en ai marre d’être en exil

Je rase les murs
Colette Magny/Anne-Marie Fijal

1972 Pena Konga

Je rase les murs, j’ai peur, j’ai pas les papiers
Est-ce que j’ai encore le droit d’aimer ?

Passer la frontière comme touriste, 
c’est terminé

C’est par L’ONI qu’on peut être appelé, élu
Sauf en cas de marché déprimé

Je rase les murs, j’ai peur, j’ai pas les papiers
Pour vagabondage on va m’arrêter

Ca les arrange pourtant les français
Qu’on fasse tous les boulots salissants

Pour nos familles pas de logement
Au foyer, pas de visite, un loyer cher

Est-ce que j’ai encore le droit d’aimer ?

Les cadences à la limite des forces pour continuer
La fatigue, la santé

Au bout d’un an par non renouvellement
Carte de séjour et de travail

De nous on est vite débarrassé
Je connais pas les lois ni des produits la toxicité

Je paie la Sécurité Sociale
Mais j’ai pas d’allocations chômage

Si un français demande mon emploi
Mes papiers on les renouvelle pas

En situation irrégulière
J’ai plus qu’à courir jusqu’à la frontière

Je rase les murs, j’ai peur, j’ai pas les papiers
Est-ce que j’ai encore le droit d’aimer ?

Fils de Bahia
Colette Magny/ Michel Précastelli
1989 Kevork

Fils de Bahia, de Harlem ou de Cuba
Frappent les tambours, dansez
Les dieux habitent vos corps
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L’écolier soldat
Colette Magny

1968 Magny 

Ici c’est l’école dans le vent
Dans la jungle j’ai appris à compter

Ici c’est l’école en plein vent
Dans la jungle j’ai appris à danser 

Maître d’école, maître soldat
J’ai peur des bombardiers

Maître d’école, maître soldat
Je peux pas m’habituer

Sous mon pupitre, on a creusé
Un petit trou pour me rassurer
Sous mon pupitre on a creusé

Un abri pour me protéger

Quand sont venus les bombardiers
Mon copain près de moi est tombé
Quand sont venus les bombardiers

Mon frère ventre ouvert
Ses tripes dans mes mains j’ai retenues

Mais j’ai pas pu le sauver

Maître d’école, maître soldat
J’ai plus peur des bombardiers

Maître d’école, maître soldat
Donne-moi des armes pour lutter

Blues Ras la trompe
Colette Magny 

1975 Transit

Je suis un tout petit pachyderme de sexe féminin
J’en ai gros sur le cœur

Ras la trompe, ras la trompe

Les gosses ils sont heureux quand ils pleurent
Après ils s’endorment
Moi j’en ai gros sur le cœur

Ras la trompe, ras la trompe

Celui qui a froid il s’approche du feu
Mais moi ma cheminée elle fonctionne plus
Y avait un arbre au milieu de la forêt
Mais je ne l’ai pas vu 

 Ras la trompe, ras la trompe

Barrique sur deux poutres
C’est déjà dur à l’école
Et maintenant je suis sur l’autre versant de la colline
Les purs et durs m’en ont tellement fait baver
Que j’ai cru un moment ne plus jamais avoir envie de chanter

Ras la trompe, ras la trompe

Chanteuse potiche à pétitions
Chanteuse potiche à gala de soutien
Potiche ça peut plus durer (bis)

Ras la trompe, ras la trompe

« L’arbre préfère le calme
Mais le vent continue de souffler »*
Feu femme-objet je suis en transit (bis)

 Ras la trompe, ras la trompe

A quel moment l’ homme qui perd un à un ses cheveux
Peut-il être considéré comme chauve qu’il a dit Lénine
Ouaah ah mais d’ici là, on a le temps de déraper sur le verglas (quater)

*Déclaration de Teng Hsiao-Ping, Premier ministre chinois, à son arrivée en France



Le Mal de vivre 
(Viva Cuba) Colette Magny

1965 Le Mal de vivre

Fait divers !
Un jeune homme de dix-huit ans s’est suicidé

Voici ce qu’il a écrit
« Les hommes vivent comme des loups

Pardon à ceux que j’aime »
Le premier homme serait né en Afrique

Il y a quelque quatorze millions d’années
Est-ce la frayeur qu’en Occident

Nous sommes devenus tout blancs ?

Nous avons créé l’ONU
Nous les y avons reçus

Mais l’ONU et les grands chefs d’Afrique, 
ils ont laissé tuer Loumoumba (bis)

Et les chiens mordent toujours en Alabama (bis)

Et tout ça n’empêche personne de dormir (bis)

J’ai le mal de vivre

La prison et le garrot tuent au pays de Goya
Et tout au bout tout au bout de l’Afrique

Les noirs ont le droit de crever
Et tout ça n’empêche personne de dormir (bis)

Des milliers, des millions, des millions, 
des millions, des millions de jaunes

Ont construit des barrages
Avec des pieds avec des mains avec des bras avec des bras 

De tous les âges

Mais tout ce qu’on espère en occident
C’est qu’une grande famine les décime

J’ai le mal de vivre (bis)

Un grand espoir c’est Cuba (ter)

Notre chance disent les cubains
C’est que l’Octobre rouge ait eu lieu

Quand j’étais gamine
Colette Magny

1989 Kevork

Quand j’étais gamine, quand j’étais fillette
J’étais amoureuse de Monsieur Paquette

Bras, torse et moustaches
Tout pleins de farine
Tempes grisonnantes

Regard de braise
C’était le boulanger du village 
A Lux, Côte d’Or, la Bourgogne

Oui mon vieux !
Le pétrin mécanique en panne

Monsieur Paquette malaxait la pâte
Pour le pain, les croissants et la brioche du dimanche

Pour l’église du curé Philbé
Mon cousin pain d’épices

« Colette, ma fille, dans la vie, marche ou crève »
Eh mon vieux !

Quand j’étais gamine, quand j’étais fillette
J’étais amoureuse de Monsieur Paquette

Bien avant que nous ne fassions 
sauter Battista
Un grand espoir c’est Cuba (ter)

Les journaux nous ont montré
Les coupables exécutés
Les paysans armés

Les salaires ont augmenté
Les plages, les palaces sont à la populace

Un grand espoir c’est Cuba (ter)

Mais sans planification
Point d’économie stable, viable, diable

Compagnons, travaillons !
Companeros, résistons !
Compagnons !

Toutes les vacances d’enfant
Passées au fournil
Puis à ranger, bien aligner le bois
La tournée du pain dans les villages voisins
En camionnette cahin-caha
Roger Paquette, douze ans, au volant

Voulait me cabrioler dans les foins
Eh ben mon vieux !

Quand j’étais gamine, quand j’étais fillette
J’étais amoureuse de Monsieur Paquette

Travaux de farine et travaux des champs
J’aurais voulu garder les vaches également
Mais c’était indigne d’une petite fille 
De capitaine de gendarmerie
Oui mon vieux !
Adieu le glacis, la rivière
Les mûres, les pommes, les carrières
Finies les cueillettes, les claies à houblon 
Finies la fenaison, les moissons de petite enfance

Quand j’étais gamine, quand j’étais fillette
J’étais amoureuse de Monsieur Paquette
Amoureuse de Monsieur Paquette

La mort me hante 
(J’aurais tant aimer danser) 
Colette Magny / Lino Léonardi
1977 Visage-village

La mort me hante, la vie m’épouvante
Dans ses limites acceptées, je vivrai pleinement ma vie
En douleur attentive, en plaisir épanouie
L’autre me fait chier, j’ai moins d’espace
Mais qu’est-ce que j’ferais toute seule ? (bis)
J’aurais tant aimer danser
Jusqu’a la fin de mes jours (quater)

Les gens de la moyenne
Colette Magny
1966 Bura Bura

Comment ça va les gens de la moyenne ?
Vous savez, sans vous, on ne peut rien du tout
Comment ça va les gens de la moyenne ?
Savez-vous, que sans vous, on ne peut rien du tout ?

Les études ne sont guère nécessaires
Pour les hommes que l’ont dit ordinaires
4% de fils d’ouvriers à l’université
Mais pour voter même par une croix
A signer on vous incitera
Et si jamais trop nombreux vous refusez d’y aller
Un jour si vous n’y prenez garde
On vous y conduira par aiguillon électrique à bétail
Pour aller plus vite comme en Amérique
Mais c’était à Selma Alabama
C’est pas notre chair c’est pas notre sang on s’en fout

Comment ça va les gens de la moyenne ?
Vous savez, sans vous, on ne peut rien du tout
Comment ça va les gens de la moyenne ?
Savez-vous, que sans vous, on ne peut rien du tout ?

Les étudiants ont manifesté, par la police ont subi des sévices
Mais c’était à Lisbonne au Portugal
Mais cette fois c’était leur chair c’était leur sang
Les bourgeois de la ville ont renié publiquement
Quarante années de gouvernement

Comment ça va les gens de la moyenne ?
Vous savez, sans vous, on ne peut rien du tout
Comment ça va les gens de la moyenne ?
Savez-vous, que sans NOUS, personne ne peut rien du tout
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